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H.  EFÎtESENTA  NS  DU  PEUPLE* 

La  queftion  foumife  à.  la  fageiTe  du  Confeil , par  tua 
lîngularité  que  l’on  expliquerait  difficilement  , excite  une 
efpècé  de  fermentation  poiitico-  morale.  J’ai  entendu  dans  le 
public  j comme  dans  le  fein  du  Corps  iégiflanf  de  bons 
efprits  5excellens  républicains , abfplument  divifés  d opinions 
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fur  ce  point  : pour  moi  qui  ne  vois  clans  la  réfolation  qu’un 
objet  de  finance  , je  vais,  en  difcutant  la  que  (lion  de  l’éta- 
büîïement  d’une  loterie  naticn.de , réduire  la  proportion  à 
fon  véritable  point  ; de  laiflant^de  coté  tous  ces  lieux  com- 
muns de  métaphyfique  financière  , qui  peuvent  bien,  à la 
vérité  , faire  xefiornr  le  talent  de  l’orateur  , mais  qui  ré- 
pondent fort  peu  de  lumières  fur  le  fond  de  la  queflion  ; je 
me  demanderai  fimplement ? fi  dans  l’état  de  délabrement, 

, d’un  côté  , les  d lapidations  fcand.deufes  de  la  monar- 
chie , &,  de  l’autre  , les  ciépenfes  énormes  de  la  révolution 
ont  réduit  les  finances  de  Futur  en  peut,  fins  danger , fe 
paffer , au  moins  momentanément , en  France,  de  nouvelles 
contributions  indirectes  ^ fi  la  loterie  eft  réellement  un  im- 
pôt ; enfin , fi  on  peut  lui  fubflituer  un  établififement  plus 
avantageux  , plus  volontaire  & moins  mal  combiné. 

Je  penfe  qu’en  répondant  à ces  trois  demandes  , nous  re- 
fondrons fuffifamment  la  difficulté,  8c  que  le  Confeil  fera 
à même  de  fe  décider  pour  ou  contre  la  réfolution. 

Avant  de  m’occuper  de  ces  propofinons  , je  prie  le 
Confeil  de  trouver  bon  que  je  m’arrête  un  moment  far 
l’origine  des  loteries  , fur  leurs  ciifFérens  caractères  , 8c  fur 
î’niflijence  qu’elles  ont  graduellement  acquife  , & qu’elles 
confervent  encore  en. Europe. 

On  fait  remonter  cette  origine  au  temps  des  empereurs 
Romains  ; & fi  nous  en  croyons  Chriftophe  Longueil  , c’efi: 
pendant  le  quinzième  fiècie  que.  les  loteries  ont  été  intro- 
duites dans  la  plupart  des  états  de  l’Europe.  La  deftination 
de  leur  produit  a communément  déterminé  la  qualification 
particulière,  que  chacunes  d’elles  a obtenue. 

On  les  a nommées  loteries  politiques , lcrfque  leurs  produits 
ont  tourné  art  profit  de  l'état. 

On  les  a nommées  loteries  de  commerce  , loifqn’elles  ont 
été  inftituées  dans  la  feule  intention  de  favorifer  le  négoce, 
8c  que  les  lots  ont  été  acquittés  en  marchandées  de  toute 
gfpèce  , 8c  non  en  argent. 
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On  les  a nommées  loteries  cle  charité  , îorfqu’eiies  cü£ 
été  créées  au  profit  des  pauvres , ou  des  hôpitaux. 

Elles  ont  été  enfin  nommées  loteries  de  jeu  * lorfqn’eilel 
n’ont  eu  aucun  rapport  avec  le  gouvernement*  & qu’elles  ont 
été  confenties  par  le  peuple. 

Le  produit  des  loteries  qui  furent  établies  au  mois  de  mai 
iôo9  > ^llt  deftiaé  à réparer  une  partie  des  pertes  occafionnées 
par  les  longues  guerres  que  la  France  avoir  eu  : foutenic 
fous  le  règne  de  François  Ier.  Le  privilège  exclufif  de  ces 
loteries  fut  donné  à Jean  Laurent  , moyennant  la  femme  ât 
2,ooo  liv.  tournois  par  année. 

Ceux  des  loteries  innombrables  qui  furent  créées  fous  le 
règne  de  Louis  XIV,  furent  employés  , les  uns , à la  confltuc-* 
tion  d'un  des  ponts  qui  fubtiite  encore  entre  les  galeries  du 
Louvre  ôc  le  fauxbonrg  Saint  - Germain,  à la  conftruâion 
de  plusieurs  paroiffes  ck  communautés  religietifes , à l’entre-* 
tien  & au  foulagement  d'hôpitaux  nombreux* 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  le  bénéfice  des  loteries  tourna 
encore  au  profit  de  différentes  parodies  de  Paris  &:  de  dL 
vers  hôpitaux;  Sr  , par  une  fin  te  de  cet  triage,  les  produits 
de  celle  qui  fut  établie  en  ij5j  > à i’inftar  des  loteries  d’Jta- 
lie  <Sc  d’Allemagne  , furent  entièrement  afFeétés  à l’entretien 
de  rétabiifiTement  de  l’ecole  militaire. 

Cette  nouvelle  loterie  compofée  de  90  nombres  dur’* 
comme  on  le  fait , fon  origine  & la  côtnbinaifon  des  diffe- 
rentes chances  quelle  préfente  , à la  manière  de  procéder  à 
Péleéfion  des  fenateurs  de  Gènes  ; les  Génois  en  furent  les 
les  inventeurs;  iis  en  furent feuls  pofîe  fleurs  pendant  quelque 
temps,  & cette  république  en  a profité  avantageufementpout 
attirer  ut  e partie  du  numéraire  de  fes  voifins. 

Les  états  de  Milan  furent  les  premiers  qui  s’apperçureng 
de  i'efpèce  de  monopole  que  les  Génois  * à la  faveur  d« 
cette  nouvelle  loterie , exerçoient  fur  leurs  voifins  -,  & après  avoir 
défendu  inutilement  toute  eipèce  de  jeu  dans  Milan,  no- 
tamment celui  du  loto  cle  Gènes  , ils  furent  obligés , pour 
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éviter  la  trop  grande  fcrtie  de  leur  numéraire , d’imiter  les 

Gênais.  ^ , 

Cette  loterie  fat  alternativement  fupprimée  & rétablie 
dans  Milan  } mais  les  raifons  politiques  [emportèrent  défini- 
tivement fur  les  con fidéiations  morales  , 8c  elle  y fubfifte 
enfin,  fans  interruption  , depuis  environ  un  fiècle. 

Naples  & Turin  fuivirent  bientôt  ce  premier  exemple  de 
politique  ; ces  deux  villes  adoptèrent  le  même  loto.  Il  y fut 
lupprimé,  plusieurs  fois,  8c  on  fut  toujours  forcé  de  le  ré- 
tablir. 

Rome,  & , à fon  imitation,  Florence  êc  Yenife  fuivirent 
le  même  torrent , & le  chef  de  Fégiife  catholique  fit  con- 
coure par  fa  pratique  , que  fans  pécher  contre  les  grands  prin- 
cipes * on  peut,  on  doit  même  céder  quelquefois  à de  puifians 
motifs  de  politique. 

Enfin , la  maifon  d'Autriche  8c  plufieurs  fouverains  de 
l’Allemagne  devinrent  aufil  politiques  que  leiat  eccléfiaf- 
tique. 

Les  premiers  fuccès  de  ces  loto  rapprochés  n’effrayèrent 
point  d’abord  le  gouvernement  Français  • il  fe  tint  encore 
pendant  quelque  temps  fur  la  défenfive  : mais  voyant  tom- 
ber les  petites  loteries  de  l’état , voyant  en  même  temps  les 
loto  de  F Allemagne  profpérer  , voyant  que  Féleéleur  de 
Trêves  avoit  obtenu  de  1 état,  de  Bâle  le  privilège  exclufif 
d’une  diréétion  centrale  , d’où  elle  corïéfpondoir  avec  des 
acrens  affidés  qu’il  avoit  envoyés  dans  les  principales  villes 
de  la  France  ; alors  le  gouvernement  français  s’empara  de 
la  lorerie  de  l’école  militaire , la  mit  en  régie , 8c  lui  fixa 
une  place  dans  le  fyfiême  des  finances  de  l’état. 

Ces  chàrigèmens  , par  les  refiburces  qu’ils  enlevoient  à une 
cafie  privilégiée , excitèrent  peut-être  l’animadverfion  de 
quelques  perfonries  auftères  ; mais  ils  méritèrent , d’un  autre 
côté  , les  applaudifiemens  des  bons  politiques  , qui  faventque 
dans  une  grande  fociété  on  n’arrête  fouvént  de  très  - grands 
maux  8c  des  pertes  immenfes,  qu’en  tolérant  quelques  abus, 
& en  faifant  de  légers  facrificcs. 
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Cette  fftuation  politique  , dans  laquelle  la  France  s eft 
rencontrée  en  1776,  lorfqtie  le  gouvernement  François  , pour 
celFer  detre  tributaire  des  loto  de  fes  voihns,  s’empara  de 
la  loterie  de  l’école  militaire > 6c  la  préfenta  aux  joueurs 
fous  des  nuances  & avec  des  chances  plus  attrayantes  j cette 
firuarion  , dis-je  , eft  aujourd’hui  la  même  j la  révolution  n’y 
a rien  changé. 

Ces  faits  rappelés  .6c  pofés,  je  reviens  à mes  proportions. 
Pour  établir  la  première , il  (uftit  d’arrêter  fes  regards  fur 
létat  de  nos  recettes  Ôc  dépenfes  ordinaires  : je  vais  le  rap- 
peler au  Confeii. 

Recette, 

Elle  confiée  dans  la  contribution  fon- 
cière , qui  eft  fixee  a 240,000,000  fr. 

Dans  la  contribution  mobiliaire,  qui  eft 

portée  a .......  60,000,000 

Dans  le  produit  du  timbre  6c  de  l’en- 

ïegiftrement , préfumé  de 110,000,000 

Dans  celui  des  patentes  , évalué  a . . 16,000,000 

Dans  le  rapport  de  l’impôt  des  douanes, 

fuppofé  de 6,600,000 

Dans  le  revenu  de  la  marque  d’or  6c 

d’argent  , approximé  à 600,000 

Enfin , dans  celui  des  poftes  6c  mellà- 
geries,  que  l’on  a porté  à * 12,000,000 

Total.  444 » 200,000  fr. 

Dépenfe . 

La  dépenfe  générale  fixe  eft  reconnue  de  266,464,276  fr. 
Les  pendons  , rentes  viagères  6c  perpé- 
tuelles font  arrêtées  à . . . 246,003,668  fr. 

Pour  affaiblir  la  femme  de  ce  fécond 
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a66,454^75 


De  V autre  part 

article,  on  fuppofe,  d’un, côté,  qu  une  par- 
tie de  la  dette  publique  appartient  a des 
émigrés , & que  ramortiffement  s’en  eft 
fait  par  conhfcation  ; de  l’autre  , que  les 
capitaux  de  ia  dette  publique  pouvant  fer- 
vir  à I acquittement  du  prix  des  domaines 
nationaux , on  peut  efpérer  de  ces  deux 
voies  d’ektinéhon  une  diminution  de  72, 
millions  & au-delà  : dès-lors  on  a réduit  ^ 

la  dette  publique  à io3,54d?7^h 

Ce  qui  porteroit  la  dépenfe  ordinaire  à. ..  45°>000’000 
Cette  dépenfe  , rapprochée  de  k recette  , préfente  donc  un 
déficit  réel  de  5, 800,000  fr. 

Mais  obfervez,  citoyens  Collègues,  que  fur  la  dette  pu- 
blique effective,  bien  conftatée  , vous  en  ré  tranchez  halar- 
deufement  environ  le  tiers  , pour  l’emploi  éventuel  d une 
partie  de  fes  capitaux,  en  acquittions  incertaines  ae  domaines 
nationaux  5 & par  la  fuppofition  d’un  amortiiltment  qui  n eit 
point  encore  reconnu  ni  fixé,  tandis  que  vous  adoptez  comme 
certaines  des  données  approximatives  de  recette,  fur  lefque  es 

il  féroit  très-dangereux  de  fe  repofer.  a . - 

Si,  pour  juger  de  leur  exactitude,  nous  nous  arrêtons  au 
produit  que  Ton  le  promet  des  portes  & meifager.es , nous 
aurons  occafion  de  nous  convaincre  de  1 erreur  aans  aquei.e 
nous  entraîne  une  confiance  trop  étendue  dans  110s  luppoi* 
rions  j car  cette  partie  des  revenus  de  l état  rend  a peine  * 
faute  d’organifatian  , une  fournie  de  1 fia, 000  fr.  par  mois  , 
6c  nous  courons  le  feptième  mois  de  l année. 

Les  événemeus  de  la  rentrée , les  hafaros  des  produits  , 
le  rifque  des  non-valeurs,  toutes  ces  chances  ne  peuvent  erre 
dédaignées  j elles  doivent  trouver  place  dans  le  ch  apure  «es 
aeddens  , & fans  exagération  on  peut  en  faire  un  objet  a un 
neuvième  à diminuer  fur  la  recette  ; alors  vous  trouverez  ua 
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deScit  de  60  millions  dans  ia  balance  de  la  recette  à la  dépenfe. 
Ajouter  à la  contribution  foncière,  ce  ferait  éa-afer  i’agricul- 
tare , cç  ferait  la  détruire  ; elle  füppoœdéja,  dans  une  pro- 
portion bien  forte,  fa  part  des  charges  publiques. 

Rejeter  ce  vide  fur  la  contribution  mobiliaire  8c  fomp- 
tuaire , il  faudrait  atteindre  d’infortuné;  ce  feroit  étouffer 
rinduftiie  • vous  répandriez  l’alarme  dans  le  cœur  des  citoyens 
Français. 

Ces  deux  dalles  d’impôts  font  à leur  taux  ; on  ne  peut 
l’excéder  : la  jufticç,  autant  que  la  faine  politique  , ne  per- 
mettent pas  d’en  carre  psifer  les  bornes. 

Cependant  \\  elt:  d’une  inciifpenfibie  nécefïlté  d’établir  un 
équilibre  parfait  entre  vos  recettes  & vos  dépenfes  ordinaire:; 
la  folidicé  du  gouvernement-,  le  maintien  de  la  liberté  , vous 
font  une  loi  impéiiâufede  cette  jufre  balance.  Dédaigner  da 
lui  obéir  , à cette  loi  fa  lu  taire  , ayons  U courage  de  le  dire  * 
ce  feroit  vouloir  de  nouvelles  éxpiofions  , ce  feroit  prépares 
l’anéantifTement  d.e  la  République. 

. Quel  moyen  peut  repoulLr  ce  réfultat  calamiteux  ? C’eft  , 
fans  contredit , létablifiement  d’un  nouvel  impôt  indirect. 
Examinons  maintenant  h la  loterie  eft  un  impôt , 5f  fi  cet 
établifibment  peut  être  fuppiéé  par  une  contribution  pins 
libre  , plus  volontaire  Ck  moins  mai  combinée. 

le  commence  par  examiner  ce  qu’ei.l  LiiripÔL indireéfc,  quel 
efi  fon  but,  t:  quel  eft  l’objet  qu’il  frappe? 

Son  but  eft  de  pourvoir  à rinfufSfance  des  revenus  ordi- 
naires , pour  niveler  la  tecette  à la  dépenfe  ; les  objets  qu’il 
frappe  font  ou  le  commerce  .ou  rindufbne  , même  les  choies 
de  nécwüiti.  Dès- lots  l’étabiiifeuienc  d’une  ccntribation  in-, 
directe  quelconque  entraîne  neced  a;  renient  après  foi  une 
.gène,  des  entraves,  le 'mécontentement , àc  prefque  toujours 
rirrnarion. 

Les  impôts  de  cette  nature  peuvent  donc  plus  ou  moins 
déplaire  , loir  parce  qu’ils  font  ajouter  au  prix  des  objets  de 
confommation  , foit  atvfii  parce  qu’ils  découragent  le  con- 
fomaûcenr , foit  parce  qu’ils  prennent  une  part  dans  le  pro- 
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doit  de  Finduftrie , 6c  parce  que  le  plus  fouvent  ils  gênent 

la  liberté. 

Le  foin  le  plus  attentif; la  circonfpeâion  la  plus  délicate, 
doivent  donc  préfider  à la  création  de  ces  fortes  d’impôts  ; 
& c’eft  bien  en  la  conflit uant , que  le  légiflateur  doit  fubfti- 
tuer  au  calcul  géométrique  ce  calcul  politique  , qui  mefure 
les  effets  moraux,  qui  les  combine  èc  qui  les  aflujettit. 

Le  Confeil  des  Cinq  - Cents , convaincu  de  la  néceffité 
d’augmenter  la  recette  du  tréfcr  public  , & de  l’mpofîibi- 
lité  d’opérer  cette  augmentation  en  forçant  la  fomme  des 
contributions  dire&es,  a cherché  parmi  le  grand  nombre  des 
impôts  indireébs  ceux  qui  pouvoient  être  les  moins  oné- 
reux au  peuple  j celui  qu’il  vous  foumet  aifourd’hui  en  rem- 
placement de  ceux  que  vous  avez  déjà  rejetés , ne  lui  a pas 
paru  fans  inconvénient  : aucun,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , 
ne  peut  en  être  exempt  ; mais  il  ne  vous  le  préfente  pas 
comme  une  large  (Te,  comme  un  a&e  de  générofité  ; il  vous 
le  -préfente  pour  ce  qu’il  eft,  pour  un  impôt. 

C’eft  la  diftin&ion  eflenrieîle  que  n’a  point  faite  votre 
commiilion  j elle  n’a  contidéré  la  loterie  , que  comme  un 
piège  tendu  à la  crédulité  , à îa  fottife , à la  folie,  & elle 
vous  a propoié  de  rejeter  la  réfolution  ; mais  remarquezde, 
citoyens  Collègues,  nous  ne  difonspas  au  peuple,  c’eft  un  don 
que  nous  vous  faifons , c’eft  une  fouree  de  fortune  que  nous 
vous  avons  creulée  j mais  nous  lui  difons , le  gouvernement 
& befoia  de  fonds , nous  établirions  un  impôt  qui  produira 
douze  à treize  millions  au  tréfor  public  ; cet  impôt , c’eft  la 
loterie  ; les  frais  de  perception  s’élèveront , non  pas , comme 
l’a  dit  un  de  vos  rapporteurs,  à deux  millions  ôc  demi,  mais 
à moins  d’un  million. 

Je  tiens  le  double  de  l’état  général  des  dépenfes  de  l’ad- 
rniniftration  de  la  régie  des  loteries,  arrêté,  dans  le  temps  , 
par  le  miniftre.  Ces  frais , non  compris  les  remifes  variables 
des-  receveurs  particuliers , ne  fe  montent  pas  à un  million  • 
ils  ne  font  que  de  la  fomme  de  983,338  francs  ; les  régifteurs 
y font  compris  chacun  pour  un  traitement  de  i53ooo  francs , 


& une  remife  fixe  de  pafTé  10,000  livres  par  an  ; Sc  le  caif- 
fier , chargé  de  la  correlpondance  , y eft  infcrit  pour  une 
rétribution  annuelle  de  48,000  livres  ; ce  qui  fait  apperce- 
voir  combien  cet  état  de  dépenfe  eft  encore  fufceptible  de 
rédu&ion  : ainfi  en  portant  ces  frais  de  perception  à un  mil- 
lion, c’eft  en  approximer  le  montant  à un  tiers  au-delà  de  la 
fournie  qu’il  fera  néceflaire  d’y  mettre.  Nous  pouvons  donc 
dire,  fans  rien  hafader,  c’eft  i3  à 14  millions  qui  feront  per- 
çus ; vous  le  voyez  : c’eft  une  fomme  bien  confidérable  ^ il 
faut  donc  que , dans  ce  jeu , les  chances  en  faveur  de  la  lote- 
rie foient  infiniment  plus  nombreufes  que  celles  en  faveur 
des  joueurs  5 il  y a donc  pour  eux  beaucoup  de  probabilité 
pour  la  perce ; nous  ne  vous  dilfimulons  rien*  nous  vous  le 
répétons  : c’eft  un  impôt  que  nous  établirons  ; nous  ferions 
fâchés  , nous  ferions  défolés  qu’il  tombât  fur  cette  claffè 
d'hommes  qui  n’ont  que  le  néceftaire  , qui  n’ont  point  d’au- 
tre facrifice  à faire  â la  patrie  que  celui  de  leur  dévoue- 
ment. Mais  il  eh  eft  tant  d’autres  à qui  une  fortune  aifée, 
line  fortune  même,  faite  au  jeu,  laifte  du  fuperflu  : voila  ceux 
à qui  nous  propofons  de  courir  la  chance  d’un  l^fard  heu- 
reux , peu  probable  à la  vérité  , mais  qui  , dans  la  pertç 
même,  devient  un  avantage,  puifque  c’eft  pardà  fubvenir 
aux  befoins  de  la  patrie;  au  refte , vous  êtes  parfaitement 
libres  d’y  concourrir  ; ici  rien  de  force  : c’eft  une  offrande 
volontaire  que  nous  vous  préfentons  , foit  à fournir , foit  à 
refufer. 

Tel  eft  le  langage  que  le  Corps  légflatif  tient  au  peuple 
Français;  relies  font3ufli  les  véritables  couleurs  fous  lefquelles 
il  faut  voir  la  loterie  : fa  propriété , fa  nature , fon  elfence 
caraéfcérifent  un  impôt,  &:  cet  impôt  fécondera  puiftamment 
les  efforts  du  Gouvernement  ; il  nous  aidera  à marcher  avec 
force  & fuccès  vers  le  but  auquel  nous  tendons  tous la 
paix;  vers  cet  état  de  chofes , où , par  des  économies  bien 
entendues , nous  pourrons , en  diminuant  confidérabîement 
la  dépenfe,  fupprmer  les  impôts  qui  feront  jugés  les  plus 
incompatibles  avec  le  fyftême  de  notre  gouvernement  répu«* 

Opinion  de  Rojfée.  A 5 
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jpublicain  , impôts  contre  1 etabluTernent  defqueîs  la  philo- 
’iophie  podrra  bien  déclamer:  mais  les  vrais  Inges  diront, 
avec  tous  les  républicains  Français  , avec  les  amis  de  la  li- 
berté : le  falut  de  leur  patrie  les  força  de  créer  ces  impôts , & 
Us  ont  réujji. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  la  loterie  propofée  efl:  un 
impôt,  un  impôt  utile,  même  néceffaire. 

Cependant , par  l'organe  de  fes  deux  rapporteurs  , votre 
comniiffion  a fait  les  objections  les  plus  fortes,  & guhi  les 
plus  fpéeieiïfës  contre  la  téfolution.  A entendre  l’un,  léta- 
blrfferncrit  de  la  loterie  ferait  la  ruine  de  nos  finances, 
félon  l’autre  elle  ferait  la  deftrn&ion  des  bonnes  mœurs  , de 
la  paix,  de  la  tranquillité  des  familles,  enfin  , un  des  puis 
grands  fléaux  pour  le  peuple. 

je  vous  l’avoue  , quelque  eftirne  que  je  faiïe  prdfeflion^te 
porter  aüx  rares  talens  & à l’expérience  de  ces  deux  collègues , 
il  'ma  parti  qu’il  entroit  dans  leur  manière  de  voir  un  peu 
tfe  prévention,  que  Ton  vouloir  fur-tout  confervei  l’avantage 
tjifii  remporta  autrefois  fur  les  défenfeurs  ôc  les  foüàens 
%re  h loterie  , Sc  qu’il  faifoit  de  la  téfolution  plutôt  une  d if- 
pute  littéraire  qu’une  difcuffion  financière. 

C Je  fuis  loin  de  partager  fon  opinion,  & en  vous  prouvant 
tjüè  p.pdttr le  montent  j on  ne  peut  fuppléer , par  nen  de  plus 
moral , de  mieux  combiné,  la  loterie  propofée  , je  répondrai 
"aüx  objeClioiis  principales  des  deux  rapporteurs  ; je  ferai  voir 
qu’ils  fe  font  abandonnés  à des  fuppofitions  qui  forcent  abfo- 
liiment  dtr cercle  de  la  réfôluti on,  & je  iediürai  a leur  julte 
valeur  les  fuîtes,  à lavis  de  l’im  deux,  fi  fonefles  , quil  a 
prétendu , que  cet  établiffement  peut  produire  , J&  aèfqiieiles 
il  vous  a ptéfenté  un' très-- éloquent , mais  très-exagéié  tableau. 

La  nvefnre  qui  vous  efl  propofée  pour  le  nivellement  de 
vos  recettes  à la  dépenfe »,  '3c  de  laquelle  on  vous  pro- 
voque d’admettre  le  principe,  eft  bien  dénommée  clans  la 
réfolution  : mais  fes  c madères  particuliers,  fes  bafes,  fa  eonf- 
ti  tu  lion  le  mode  de  fon  exécution , ne  font  ni  Ipécifies,  ni 
fixés,  pas  même  indiqués  -,  cependant  c’efl  d’après  la  fuppo- 


ifîri on  de  Ion  exiftence  agnelle 
quelle  s’eft  formé  elle- même  , < 
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e , ou  plutôt  d’après  un  plan 
que  votre  coin  million  a argu- 


memé  pour  s'élever  contre  la  fupercherie , l’injuftice,  l’îm- 
m oral  lté  du-fantôme  qu’elle  self  plue  de  créer  ; en  forte  quelle 
a imagine  des  vices  pour  pouvoir  les  combattre.  Attendez 
donc  que  le  monftre  que  vous  croyez  voir  foit  annoncé  , 
s il  doit  en  être  un  réellement  ; alors  vous  lui  réfuterez  la 
vie  . niais  s il  eft  un  objet  tuile  ou  bienfaifant  , comme 
j aime  a le  fuppofer  , vous  fanétionnerez  fon  exiftence.  Dans 
la  queftion  qui  nous  occupe,  je  ne  fan  rois  trop  le  répéter, 
perdons  pas  de  vue  que  le  tréfor  public  a befoin  que  Ion 
vJ5nne  â ^°n  ^ecours  manière  la  plus  prompte,  la  plus 
emcace  : vous  ne  le  pouvez  que  par  des  impôts  ; vous  ne 
pouvez  augmenter  ceux  qui  font  affrétés  fur  les  propriétés; 
jous  etes  donc  forcés  de  recourir  à ceux  qui  ne  nèfentque 
tur  I mduftne  , le  commerce,  & qu’on  appelle  indire&s. 
Un  vous  a déjà  propofé  ’&  on  vous  proposera  encore  les 
moyens  de  les  porter  au  taux  qu’exige  impérieufement  notre 
littiation  adudle;  on  vous  préfentera  des  changemens  eilen- 
Tle,s  & wgement  combinés  Fur  le  timbre,  le  droit  d’enrem^ 
trement  ; ces  changemerrs  augmenteront  fans  doute,  félon 
toutes  les  probabilités  , le  produit  de  ces  deux  impôts.  Ainft 
on  ma  negngé  .aucune  des  fources  qui  pouvoient  vivifier  le 
tielor  public  ; ainû  nous  répondons  déjà  aux  adveifaires  de  h 
loterie 3 qui  demandent  que  fon  produit  préfumé  foit  converti 
en  un  autre  impôt  : Cela  n’eft  pas  pôïfîble  ; nous  employons 
tous  les  autres  moyens,  nous  avons  établi  des  impôts  fur 
tout  ce  qui , d’après  notre  cpnflitution  , étoit  fufceotiblë 
d erre  impole  , fans  avoir  pu  atteindre  k niveau  de  la  dépenfe. 


)int  de  vue  la  loterie  propofée  devient  nécef- 
peut  rien  lui  fubflituer  de  mieux  combiné, 
e vous  l’avez  remarqué  , citoyens  Collègues , 
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Cependant , fi  ce  que  l’on  nous  a dit  écoit  vrai  ; fi , comme- 
de  la  boîte  de  Pandore , il  devoir  en  fottit  les  maux  innom- 
brables dont  on  nous  a fait  une  fi  effrayante  peinture,  mon 
cœur  v répugnerait,  & ce  ne  fetoit  qu'en  tremblant,  que  je 
donnerais  mon  ailentiment  à une  mefure  que  je  t= garde 
comme  néceffaire , mats  dont  les  fuites  devraient  être  li  delal- 


Raffurez-vous , Légiflatenrs , ces  maux  n exiftent  que  dans 
l'imagination.  Et  moi  auffi  je  pourrais  avec  de  fombres  cou- 
leurs "vous  faire  l'affligeant  tableau  des  fuites  neceffaires  de 
toute  efpèce  d’impôts;  je  vous  dirais  que , par  impôt  direct, 
vous  allez  > d’une  main  barbare  , enlever  à 1 indigent  culti- 
vateur la  plus  grande  partie  d’une  moiffon  quil  ne  doit 
qu’à  fes  fueurs  & aux  travaux  continuels  de  Ion  indigente 
famille;  que  par  vos  patentes  vous  aviliffez  les  arts  , vous 
iropofez  la  liberté,  vous  portez  la  déflation  jufque  dans 
le  ménage  le  plus  pauvre , le  plus  tourmente  pat  le  beioin, 
& auquel  vous  ne  penfez  , que  pour  lui  arracher  une  partie 
effentielle  de  fon  modique  profit  : je  pourrais  vous  dire  que 
par  le  timbre  Si  l’entegiftrement  vous  gênez  les  tranlattions 
commerciales  ; vous  vous  conftituez  les  co- heritiers  de  cha- 
cun des  chefs  de  toutes  les  familles  particulières-,  vousreta- 
blifiezune  nouvelle  fortede  morte-taille , de  main-morte  , lur 
des  citoyens  libres.  Eh!  que  ne  pourrais- je  pas  dire  de  tous 
les  impôts  ! Mais  à quoi  cela  conduirait- il  ? A faite  des  cie- 

clamatrbns  parfaitement  inutiles.  t t ...  . . 

Nous  fommes  dans  un  état  de  fociete  ; chaque  individu 
eff  protégé , lui  & fa  propriété  , par  le  gouvernement  fous 
lequel  il  eff  ; & cette  ptotedion  , il  doit  la  payer  : voila 
d’où  dérive  la  néceffité  des  impôts.  Que  ceux-ci  ne  forent 
point  exceffifs,  qu’ils  forent  relatifs  à la  proteftton  accordée 
par  le  gouvernement , qu’ils  foient  contenus  par  le  peuple 
ou  fes  repréfentans , alors  ils  font  parfaitement  juftes,  & la 
faine  raifon  n’a  rien  de  légitime  à leur  oppofer.  A quoi  e 
réduifent  donc  les  objedions  que  l’on  fait  ram  fonnet  cont  e 
la  réfolution  ? tiendront  eiles  contre  la  néceffite . uendron  - 
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elles  contre  la  juftice  d’un  impôt  ? Non  ; dans  l’état  de 
befoin  où  fe  trouve  le  tréfor  public  , dans  un  moment 
comme  celui-ci  ou  vous  avez  déjà  puifé  dans  toutes  les 
autres  fources  de  perception  , vous  ne  vous  déterminerez 
point  à repoitffer  une  mefiire  falutaire , un  établiffemenc 
utile  , parce  que  quelques  éiourdis,  quelques  infenfés,  trom- 
pés par  leurs  faux  calculs  , fe  font  ruinés  à la  loterie,  y ont 
facrifié  non-feulement  leur  fuperflu , mais  même  leur  nécef- 
faire.  Encore  ces  exemples  de  malheureux,  réduits  à l’indi- 
gence par  la  loterie,  font -ils  auffi  nombreux  que  Ion  fe  plaît 
à le  répéter  ? Non  affurément. 

x Dans  nos  grandes  cités , où  les  bureaux  font  multipliés , 
ou  continuellement  vous  êtes  prefTes  par  les  cris  , par  les 
inftances  des  colporteurs,  à prendre  des  billets,  il  peut  arriver, 
ôc  il  arrive  en  effet  que  les  occasions  multipliées  faffent  jouet 
plus  fouvent  ces  calculateurs  préfomptueux  ; mais  dans  nos 
campagnes , ce  n’eft  que  rarement , & pour  ainfi  dire  après 
une  délibération  de  famille  , que  Ton  fe  détermine  à mettre  à 
la  loterie  ; autrefois  l’avidité  feule  y portoit  fon  or,  aujour- 
d’hui le  patriotifme  y verfera  fon  offrande. 

Mais  l’organifation  de  la  loterie  fera  difpatoître  ces  provo- 
cateurs dangereux , ces  millionnaires  féduéteurs  de  la  foiblefîe 
& de  1 indifférence  $ elle  vous  préfentera  le  tableau  d’une 
loterie  philantropique  , difcrètement , fagement  combinée  , 
une  loterie  dans  laquelle  les  chances  feront  modérément 
balancées,  une  loterie  enfin  qui  pourra  faire  reftituer  à la 
France  le  numéraire  que  l'étranger  en  a fous-tiré  par  des  pro- 
cédés moins  humains.  Si  Forganifation  n eft  pas  telle , c’eft 
alors , mais  aufli  ce  ne  doit  être  qu’alors , que  la  fageffe  doit 
vous  permettre  de  fuivre  l’avis  que  voEre  commiffion  vous 
a propofé. 

On  vous  a peint  le  défefpolr  de  tous  les  perdans  , le  jour 
du  tirage. 

• 9iî,avec  ta^nr  » ^ de  préfenter  les  objets  les  plus 

indifférens  fous  un  jour  favorable  , à l’opinion , dont  on  eft 

préoccupé! 


Toujours , dans  cette  queftion  , on  m'a  paru  s’être  plus 
attaché  à attaquer  des  montres  imaginaires , qu  a la  préienter 
comme  elle  doit  être  envifagée. 

jairaerois  autant  que  Ion  vous  propofàt  de  fermer  de  fuite 
ôc  inopinément  tous  les  magafms  de  vin  de  nos  villes , tous 
ces  petits  cabarets  de  nos;  campagnes,  parce  que  des  ivrognes , 
pères  de  famille , y vont  fe  plonger  dans  la  débauche  , y con- 
fommer  le  modique  faîaire  de  leurs  travaux , fi  néceflaire  a 
l’entretien  de  leurs  familles  ; que  d’autres , par  de  faux  marchés 
contraélés  dans  l’ivreiTe , y dilapident , y perdent  ieurs  pro- 
priétés & celles  de  leurs  enfans  infortunés^ 

Jaimerois  autant  que  ion  vous  propofàt  de  fermer  nos 
fpe&acles , parce  que  nos  jeunes  gens,  nos  femmes,  nos  filles 
y vont,  en  perdant  leur  temps , employer  înuiiement  notre 
argent,  Ôc  y expofer  leurs  mœurs  Ôc  leur  honneur.  . 

Pourquoi  ne  nous  a-t-on  pas  propofe  plutôt  ce  faire  en- 
lever ces  femmes  publiques , de  fermer  tous  ces  Leux  de  dé- 
bauche , où  de  jeunes  étourdis,  Ôc  quelquefois  des  vieillards 
décrépits  y vont  facrifier  au  libertinage , y perdre  leur  irortune  » 
ôc  y hâter  le  cléveloppen.  rut  du  germe  de  leur  diiTolution  ? 

Il  fe  reneomreroit , fans  doute  , des  cbfervatetirs,  épicu- 
riens qui  blâmeraient  une  auftéritéauffi  févère;  ils  réclamer 
roient  la  tolérance  dont  ces  abus  fcandaleux  ont  joui  juf- 
quà  pvéfent  : ils  repréfenteroient  que  notre  iociete  eft  trop 
vieille , qu’elle  n’efi  plus  dans  fa  primitive  confrmation;  qu  elle 
ne  pourrait  éprouver  des  réformes  , ôc  aulli  aoCnues  , ^audS 
précipitées  , fans  une  grande  irritation  , ni  fans  de  portes 
fecotdfes  ; qu’en  général , dans  la  foc.iéte  , le  mai  efi  ^ cote  ou 
bien  : ils  ivoient  jùfquàdire  quun  des  grands  malheurs  icrcut 
de  tenter  la  réforme  de  tous  les  abus;  que  1 état  de  ptrreélion 
■ petit  bien  ex  1 fier  dans  un  livre  fur  le  fyfte  ne  foc  nu,  ma.s  que, 
dans  la  réalité,  il  efi  une  chimère;  que  Ton  ne  peut  prétendre  , 
que  fon  ne  doit  meme  a foirer  qu  a la  modération.  ^ 

Cependant  le  légiilateur  ne  peut  s’abandonner  entièrement 
à une  morale  atifii  relâchée  ; il  doit  meditet  ôc  diéfcer  routwS 
les  mefures  propres  à atténuer  le  mal  autant  qu  il  efi  pollibC  ; 
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il  efl:  de  fon  devoir  d’en  gêner  , d’en  interdire  l’occafion  : 
mais  pour  atteindre  ce  but , auquel  doit  tendre  toute  fa 
fuiiicitude,  il  faut  de  grands  moyens  de  police,  & on  ne 
peut  les  faire  mouvoir  qu’avec  de  l argent.  Votre  hruation 
financière  vous  prive  de  ce  puilfant  levier;  vous  en  êtes  encore 
a découvrir  les  fonds  que  le  flriâ:  néceffaire  provo.]iie  de 
votre  prévoyance.  Atcirez  donc  dans  la  caille  publique  le 
numéraire  que  finfouciance  laillè  verfer  dans  les  coffres  de 
l’étranger*  Sc  cet  a&e  de  politique,  de  tendrelfe  paternelle  , 
en  vous  îournifîant  des  rellources  journalières  , vous  donnera 
en  meme  temps  les  moyens  allurés  pour  détruire  les  abus  , 
& pour  pourvoir  efficacement  à la  corre&ion  des  mœurs. 

Mais,  ajoute- t-on , les  hommes  font  portés  à Ce  ruiner  ail 
jeu  • c’ell  une  barbarie,  c’eif  une  cruauté  de  votre  part  , de 
leur  en  préfenter  l’occalion. 

Oui,  h en  leur  ôtant  cette  occalion  on  étoit  certain  qu’ils 
n’en  trouveront  poinr  d autres:  mais  vous  avez  , depuis  deux 
ans  , fermé  vos  loteries  ; croyez- vous  que , depuis  ce  temps  , 
ces  mêmes  joueurs  , dont  vous  vous  éiabîiflez  les  défenfeurs 
officieux  , n’ont  point  joué?  Si  vous  le  penfez  , vous  êtes  dons 
1 erreur.  Vous  n’avez  réulli  qu’à  rendre  leurs  pertes  inutiles 
à i’etac. 

Vous  .n’avez  réulli  qu’à  en  enrichir  vos  ennemis  exté- 
rieurs. 

Vous  n’avez  réiuli  qu’a  ^ - plier  ces  tripots  , ces  coupe- 
gorges  infernaux  , ou  ce>  mêmes,  joueurs  voue , en  cachette  , 
mettre  leur  fortune  à la  merci  des  flippons  les  plus  déhontés.' 

Vous  n'avez  réulli  qu’à  vous  priver  des  moyens  nécefïaires 
pour  détruire  tous  les  abus  Icandaleux  qui  bleffent  crimi- 
nellement les  mœurs. 

Sur  nos  places  même  , ne  voyez-vous  pas  publiquement 
étaler  , aux  yeux  émerveillés  de  la  jeimeifa  & des  trop 
fimples  campagnards  ^ ces  tableaux  perfides  fur  iefqueîs  iis 
vont  expoier  tout  ce  qu’ils  pofsèdent , au  ha  fard  de  dés 
trompeuis  ? . 

Je  m dis  rien  que  ce  que  vous  appercevez  tous.  les 
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jours.  Quelque  effort  que  faite  la  police  pour  détruire  ces 
occafions  , cet  appât  du  jeu  , vous  n’avez  rétiffi  enfin 
qu’à  favori  fer  i’établifïement  des  loteries  étrangères > 6c  par- 
la, le  tranfportde  notre  numéraire  chez  des  peuples  ennemis 
de  notre  liberté. 

Je  parle  à des  hommes  qui  veulent  entendre  la  vérité; 
je  leur  demande  fi  j’ai  lien  dit  qui  ne  fait  conforme  aux 
renfeignemens  qu’ils  ont  pu  recueillir,  ou  à ce  qu’ils  ont 
spperçu ? N’ont-ils  pas,  comme  mot , entendu  afïurcr  que 
plus  de  deux  mille  bureaux  de  loteries  étrangères  iub- 
liftent  dans  Paris  même  , fous  les  yeux  de  la  police  ? 

Et,  pour  difliper  nos  juiles  frayeurs  fur  d’aufli  déplo- 
rables abus,  un  des  rapporteurs  de  la  commiilion  nous  a 
dit  que  Necker,  Lenoir,  le  vertueux  Maisherbes , Favoient 
affûté  que  rien  n’étoit  plus  allé  que  de  claquemurer  des 
repaires  aufii  funeftes  : mais  votre  rapporteur  ne  vous  a pas 
ajouté  fi  l’un  ou  l’autre  de  ces  perfonnages  lui  avoit  fait 
part  des  moyens  dont  il  auroit  fait  ufage  pour  atteindre 
la  découverte  de  cette  pierre  philofophaie , & pourquoi  ni 
Fün  ni  l’autre,  experts  cependant  en  matière  de  banque  & 
de  police,  ne  les  avoient  pas  mis  en  pratique,  ou  les  avoienc 
employés  fans  fuccès. 

Une  longue  expérience  a démontré  FimpuifTance  , la 
nullité  de  ces  lois  prohibitives;  toujours  elles  ©nt  été  mai- 
trifées  par  l’appât  du  gain,  par  l’empire  de  cette  funefte 
paffion.  Qu’on  life  dans  le  cœur  de  l’homme  , on  y 
remarquera  que  le  préfent  le  totumente , que  l’avenir  le 
confole  ; qu’il  préfère  les  inquiétudes,  les  Ululions  de  1 ef- 
pérance,  au  calme  de  fa  fituation  ordinaire;  qu’un  nouvel 
efpoir  le  dédommage  de  celui  qui  vient  de  s évanouir  ; & 
que  cet  efpoir,  tout  chimérique  qu’il  eft  , fait  fbn  bon-* 
heur.  LaifTez-lui  donc  fa  confolante  chimère;  ou  bien  en- 
tendez-vous avec  toutes  les  puilTances  voifines  de  la  France, 
pour  qu’elles  fuppriment  pareillement  leurs  loto.  Mais 
cette  opération  diplomatique , votre  fituation  politique  ne 
vous  donnent  pas  les  moyens  de  la  négocier  quant  a préfent  : 
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aînii  le  rejet  de  la  réfoiurion  ne  pourroit  produire  d’autre 
effet  que  celui  de  curer,  de  réparer  les  canaux  par  lefquels 
ie  numéraire  de  la  France  s’écoule  en  pure  perte  chez  les 
pu i fiances  ennemies  de  fa  liberté. 

Oui,  Légiflaceurs , les  hommes  aiment  le  jeu;  ils  aiment 
à facriher  au  hafard  : cette  trille  vérité  ne  peut  être  mé- 
connue en  l-  rance.  Eh  bien  ! dirigez  cette  paffîon  mal- 
heurenfe  vers  Futilité  générale  ; moralifezl , en  quelque 
façon  , ce  vice  natutel;  neutralifez-en.  la  funefte  influence, 
ou  piutot  utiîifez-la,  en  la  faifant  fervir-  à combler  les  be foins 
du  Eréfor  public  & a corriger  les  mœurs. 

Vous  le  voyez,  Légiflateurs,  la  loterie  propofée  n’a  aucun 
de  ces  grands  inconvéniens  par  lefquels  on  a cherché  à 
nous  épouvanter  ; elle  n’en  a d’autres  que  ceux  inféparables 
de  tout  etabiiflèment  politique.  Vous  n’héfirerez  donc  pas 
a donner  votre  fanéfion  à la  réfolution.  Non,  vous  n’héfirérrez 
pas:  vos  principes  de  juflice,  votre  patriotifme , font  mes 
garans.  Vous  vous  rappellerez  qu’à  cette  tribune  ce  neft 
point  feulement  la  cauie  clu  tréfor  public , du  gouverne- 
ment, que  je  fo u tiens  ; mais  mes  cliens  font  encore  ces 
penfionnaires , ces  rentiers  malheureux,  pour  lefquels  la 
loyauté  françaife  n’a  été  qu’un  vain  mot  jufqu’à  préfent  ; 
ce  font  ces  defenfeurs  généreux  de  la  patrie,  qui,  mutilés 
en  verfant  leur  fang  pour  cimenter  l’édifice  de  la  liberté, 
fe  réunifient  avec  leurs  pare  ns  infortunés  fous  ie  poids  de 
leurs  lauriers  flétris  par  la  misera,  en  atten  dant  ces  fecours 
fi  long-temps  promis,  & jamais  réaiifés,  ce  font  ces  hof- 
ptces , ces  établiflèmens  de  bienfaifance , où  le  dénuement 
ne  peut  etre  remplacé  par  l’abondance , fi  vous  fruftrez  le 
gouvernement  des  moyens  qu’il  peut  tirer  des  fources  d’im- 
pôt qui  vous  font  préfentées.  Quoi  ! vous  croiriez  que  le 
peuple , que  nos  defenfeurs,  que  les  penfïonnaires , que  les 
créanciers^  1 état  préféreront  vos  grands  mors  de^phiio- 
lophie  5 d une  moralité  outrée,  aux  fecours  réels  qu’ils  ont 
Colis  le  droit  d attendre , 8c  plufieurs  le  droit  d’exiger. 

Non  .-trop  long  temps  nous  nous  femmes  îaiffe  abufer: 


i8 

trop  long-temps  nous  avons  fourni  des  aïlmens  i l’efpo'.r 
de?nos  farouches  ennemis,  à ces  avides  intuiaires,  qt  , 
a-ec  raifon  , regardent  comme  un  des  plus  grands  obftacles 
à la  rcftaùration  de  nos  finances  ces  vaines  déclamations 
r,  i -i  f roDi«  exagé,rée,  ces  hautes  idées  dune  per- 
feaionPchimérique  don?  b philofophifme  & l’économ.fme 
nous  ont  bercés  depuis  dix  ans.  Anjfi  , 
l’avis  des  membres  de  votre  commiffim  , & oe  crone  a 
l’un  d’eux  que  le  jour  où  vous  rejetteriez  la  refolution  letoit 

pour  les  moeurs  un  jour  de  triomphe,  je  crols  a"  5°°"^ 
Le  le  moment  où  vous  lui  donnerez  votre  fanft  on  fea 

celui  d’une  viâoire  remportée  par  la  politicpe  & la  ) 

fur  les  vains  fophifmes  d’une  faulTe  do&rine  , & que  cetu 
Ko»  fo»  comptée  au  uomb.e  de  vo.  b, eut». s p«  1» 

P“jrïoie°pôuclq°è  U Confell  approuve  la  réfolutioa. 


A PAK1S,  DE  L-IMPMMEEIE  NATIONAUX 
Germinal  , an 


